
R E V U E I N T E R N A T I O N A L E HEBDOMADAIR 
PRIX DE LA SOUSCEIPTION 

Madrid et pro-vinces— Un an 10 francs. 
» — Six mois... 5 fr. 50 c. 
» — Troismois. 3 francs. 

On admet le recu de la souscription en paie-
raent des annonces. 

BUREAUX: CABEZA, 9, MADRID 
Deux exemplaires d'un livre remis a la ré-

daction donnent droit a l'annonce gratis ou 
aune place dans nos revues bibliographiques. 

Annonces a prix moderé et conventionnel. 

PRIX DE LA 
Franco et Portugal:-

SOUSCRIPTION 
- Un an 12 francs. 

— Six mois... 7 francs. 
» — Trois mois. 4 francs. 

Pour les antros nations et pour les colonies 
le port en sus. 

LUNDI 19 AVEIL DE 1880 

L'INDSTRIE. 
ÉCHOS D'ESPAGNE.—Les voies en projet et L'Aragón.—Situation 

des cliemins de fer en Espagne au premier Janvier 1880.—Au-
torisations pour études de nouveaux chemins de fer. 

SECTION AGRICOLE ET ^OMMERCIALE.—Statistique commerciale. 
SECTION LITTERAIRE. — L'homme.—Le buisson, la lévre et les 

yeux.—La mort.—Evanouie. 
VARIETÉS.—Societé de geograpliye de Lyon.—Le Marquis de 

Fontanges (suite).—A Bazen Desrues (acrosticbe.) 
Petite correspondance. 
Annonces et avis divers. 

L'INDUSTRIE 

La Cfazetie de P a r í s a parfaitement raison. 
l i ,est admis que Tépargne ne se reconstitue en aucun 

pays avec plus de rapidité qu'en France. Non seulement 
le plus modeste rentier s'ingénie pour vivre sur son reve-
nu, sans jamáis entamer son capital, mais encoré i l fait 
des pródigos pour augmenter continuellement ce dernier, 
en préleyant sur son revenu. 

C'est pourquoi tontos les grandes échéances de coupons 
aménent sur le marché financier des sommes de plus en 
plus considérables pour lesquelles on recherche de nou­
veaux placements. C'est aussi pourquoi la hausse des 
rentes francaises et des grandes Taleurs est assurée ma-
thématiquement par l'emploi de ees fonds de reserve. 

Mais h mesure que grandit la puissance de l'épargne, h, 
mesure que les possesseurs de titres deviennent plus 

nombreux et les vendeurs de titres plus rares, les prix 
augmentent et les revenus s'abaissent. 

Voici, par exemple, le 5 0/0 qui fut si longtemps le re-
fuge des petits capitaux. I I touche presque maintenant le 
cours de 119 francs. Ce n'est plus que du 4 20 0/0. Si Ton 
se rejette sur les obligations de chemins de fer ou du Cré-
dit Foncier, avec Timpót sur le revenu et les droits de 
transmission, on a bien moins encoré. 

II faut cependant placer son argent, car on ne peut pas 
revenir k la vieille routine et laisser des capitaux impro-
ductifs dans le tiroir du sécretaire. 

L'industrie offre, heureusement, des ressources infinies 
pour de bous et solides placements. Les conquétes de la 
science, les marchés nouveaux qui s'ouvrent a mesure que 
les réseaux ferrés s'étendent, tout donne aux grandes in ­
dustries un élan dont i l faut savoir profiter. 

Máis ees deux conditions; absence de tous risques et 
revenu elevé, ne peuvent étre demandées qu'aux affaires 
liées étroitement une consommation publique incessan-
te, inévitable et qui aillo toujoiirs en grandissant. Nous, 
repousserions une affaire basée sur la fantaisie, sur un ca-
pricedu jour, qui peut étre dédaignée le lendemain. Mais 
on transportera toujours les marchandises et les voya-
geurs; on éclairera toujours les rúes et les maisons; on gé-
néralisera de plus en plus l'emploi de l'eau; on construirá 
toujours des chemins, des bátiments, et méme des villes; 
les bois, le fer, la pierre auront toujours et de plus en plus 
des acheteurs. 

C'est ce que nous ne devrions pas oublier en Espagne 
oú. l'esprit industriel semble prendre racine. 
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EGHOS D'ESPAGrNE 

LES VOIES EN PROJET ET L'ARAGON 

Les joumaux de l'Arag-on donnent Talarme au sujet de 
la concession faite a la société du cliemin de fer de Valls h 
Villanueva et Barcelone. L'Arag-on craint de se voir isolé 
dans ce réseau immense qui doit unir toutes les grandes 
villes, toutes les contrées de TEspagne, et nous ouvrira, 
par les Pyrénées centrales, le chemin de l'Europe. 

Saragosse et Huesca font appel au patriotisme de leurs 
députés. C'est le moment d'ag-ir, dit-on. La concession 
d'une voie directe de Madrid á Barcelone est une loi votée 
par les Cortés; la discussion du projet d'une autre voie qui, 
partant de Val de Zafan, termine h $ m Cárlos de la Rá­
pita et vérifie l'union de la Méditerranée etde l'Atlantique 
par Sarag'osse, est á, l'ordre du jour; et les magnées et les 
intéréts opposés se disputent l'ouverture des Pyrénées. 
Cette. question influencera sans doute le commerce, l ' in-
dustrie, l'agriculture et la richesse des contrées arago-
naises. 

En effet. Le chemin de fer direct de Madrid á Barce­
lone laisse de cóté Sarag-osse, á, une distance de quatre-
vingts á cent kilométres de la ligne. Les études d'uné 
autre voie de Lérida á, France, voie également séparée de 
SaragOsse, avancent d'une maniere rapide. Et pendant que 
tous ees intéréts progressent, le chemin de fer de Saragosse 
k France par Canfranc, chemin de fer dont les plans ont 
été approuvés, i l y a longtemps, se trouve en face d'une 
opposition peut-étre invincible. 

C'est le moment oú les influences doivent se mettre 
d'accord, laisser de cóté les petites rivalités et ne faire 
attention qu'aux intéréts du pays en général. 

SITUATION DES CHEMINS DE FER EN ESPAGNE 
AU PREMIER JANVIER 1880 

Réseau du Nord 

Madrid á Valladolid. Concession; 18 Octobre 1856 .— 
255.689 kilom. En exploitation par la Compagnie du 
Nord d'Espagne. 

Valladolid h. Burgos. Concession: 23 FévrierJ1856.— 
120.941 kilom. En exploitation par la méme Compagnie. 

^ w r ^ í i r ^ . Concession: 18'Octobre 1856.—269.652 
kilom. En explotation parla méme Compagnie. 

Venta de Baños h, Alar del Rey. Concession: 1 Juillet 
1856.—90.851 kilom. En exploitation par la méme Com­
pagnie. 

Alar del Rey h Santander. Concesión: 19 'Décembre 
1851.—138.384 kilom. En exploitation par la méme Com­
pagnie. 

Quintanilla de las Torres h, Orló. Concession: 11 Mai 
1863.—13.208 kilom. En exploitation par la méme Com­
pagnie. 

Madrid á Valladolid par Ségovie. Loi: 11 Juillet 
1856.—220.740 kilom. Le gouvernement est autorisé á 
faire la concession, moyennant une subvention de la 
province de Ségovie. 

Emlranchement ét Ségovie. Loi: 5 Janvier 1877.—Le 
gouvernement est autorisé á substituer par cette voie celle 

de Villalba ¿i Ségovie comprise dans la loi 2 Juillet 1870. 
Medina del Campo a Zamora. Concession: 19 Févier 

1861.—89.847 ktlom. En exploitation par la Compagnie 
des chemins de fer de Médina del Campo & Zamora et de 
Orense a Vigo. 

Medina del Campo /Sfeta«w^.—Concession: 20 Avril 
1864.—76.737 kilom. En exploitation par la Compagnie du 
chemin de fer de Medina del Campo h. Salamanca. 

Tndela (Castejon) Bilbao. Concession: 6 Septem-
bre 1857.-249.037 kilom. En exploitation par la Compa­
gnie des Chemins de fer du Nord d'Espagne. 

Mines de Triano á Billao. Concession: 19 Juin 1859. 
—7.228 kilom. En exploitation par la Diputation de la pro­
vince de Biscaye. 

Réseau du Nord-Est. 

Madrid a Saragosse, Concession: 11 Marsl856.—340.673 
kilom. En exploitation par les chemins de fer de Madrid a 
Saragosse et Alicante. 

Saragosse h Alsásua. Concession. 9 Octobre 1857.— 
221.762 kilom. En exploitation par la Compagnie des 
chemins de fer du Nord d'Espagne. 

Saragosse k Barcelone. Concession: 27 Novembre 1852. 
365.780 kilom. En exploitation par la méme Compagnie. 

Barcelone h Oranollers.—Concession: 10 Septem-
bre 1851.—29.475 kilom. En exploitation par la Compa­
gnie des chemins de fer de Tarragone h. Barcelone et a 
France. 

Qranollers k la Rambla de Santa Coloma. Concession: 
26 Février 1858.-39.768 kilom. En exploitation par la 
méme compagnie. 

Barcelone & Matará. Concession: 16 Mars 1847̂ —28.257 
kilom. En exploitation par la méme Compagnie. 

Matará.h, Arenys de Mar. Concession: 29 ju in 1852.— 
9.705 kilom. En exploitation par le méme Compagnie. 

Arenys de Mar á la Rambla de Scmta-Coloma. Conces­
sion: 26 Février 1858.—37.335 kilom. En exploitation par 
la méme Compagnie. 

Rambla de Santa- Coloma h Girone. Concession: 9 
Juin 1860,—29.730 kilom. En exploitation par la méme 
Compagnie. 

Girone h Figueras. Concession 27 Juillet 1863.—41.286 
kilom. En exploitation par la méme Compagnie. 

Figueras á la Frontiére francaise.—Concession: 10 
Mars 1864.—27.185 kilom. En exploitation par la méme 
Compagnie. 

A France par. les Pyrénées centrales.—Les projets de 
cette voie ont été soumis parle gouvernement k l'étude 
d'une commission d'ingénieurs. Deux solutions existent: 
l'une par Canfranc, l'autre par la vallée de la Cinca. 

(A suivre.J 

AUTORISATION POUR ÉTUDES DE NOUVEAUX 
CHEMINS DE FER 

M. Ramírez Falero, est autorisé h faire les études d'un 
chemin de fer de Huercal-Overa h Almérie. 

M. De Domingo y Roca, de Madrid, et M. Le Beuf, de 
Bayonne^ sont autorisés á faire les études d'un chemin de 
fer de Soria á Pampeluue. 
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M: Alcober, de Madrid, est autorisé h faire les études 
d'un chemin de fer de Medina de Rioseco á la voie de Pa-
lence h Léon. 

M. í)é Domingo y Roca, de Madrid, et M. Le Beuf, de 
Bayonne, sont autorisés k faire les études de chemin de fer 
de Pampelune á la frontiére írancaise, par la vallée d'Arga, 
Huarte, Zubiri, Engui et Urepel. 

M. De Aguirre y Labroche, de Madrid, et M. Rivero y 
Ortigosa, de Bilbao, sont autorisés k faire les études d'un 
chemin de fer de Sierra del Medro k Aguilas ou a San-Juan-
de-Terreros. 

La Diputation de Ségovie a été autorisée á faire les étu­
des d'un chemin de fer de Medina-del-Campo k Ségovie. 

EXPORTATION ET PRIX 

L'exportation de vins ordinaires acquiert de jour en 
Jour une plus grande importanCe. 

Cette exportation montait, au mois janvier, k 68.760.689 
litres dont le prix était 20.628.207, c'est-k-dire 44.886.352 
plus que pendant le méme mois de l'année passée, 

L'exportation pour la Franco pendant ce dernier mois 
de janvier monte k 53.212.963 litres. 

Le prix des vins et des alcools est encoré celui que 
nous avons signalé dans la revue de notre dernier numé-
ro, quoique tendant toujours k la hausse. Les existences 
ne sont pas nombreuses,et des transactions ont eu lieu, 
dans plusieurs contrées, sur la récolte futuro. 

Le prix des céréales baisse. I I est vrai que les campa-
gnes de Castillo offrent cette année la plus ahondante ré­
colte. 

Le marché de Madrid donne: Blé á 30,91 etk 31,04 
pesetas hectolitro: orge k 13,60; riz k 0,54 et k 0,86 kilog. 

Jerez donne: Blé k 23,25 hectol; orge k 8,50. 
Aviles: Blé k 28,50; seigle k 23; orge k 19. 
Cúceres: Blé k 22,78; seigle k 14,88; orge k 12,09; avoi-

ne á 6,04. 
VaUadotid: Blé á 25,22; orge á 13,51; seigle k 16,66. 
La Comission des Cortés, chargée d'étudier la formule 

du tarif pour l'importation de farines étrangéres k Cuba, 
fixe 12 pesetas 50 cent, pour les 100 kilog. Les députés de 
Castillo n'ont plus l'espoir de'pouvoir faire monter ce 
tarif. 

SEGTION AGRIGOLE ET GOMMERGIALE 

ESTATISTIQÜE COMMERCIALE 

EXPORTATION.—Les principaux articles exportés par 
les dónanos de la Péninsule et des ües Baléares, pendant 
le mois Janvier 1880, sont ceux qui suivent. 
Minéraux: 

De fer kilogrammes 1.064.118.389 
. . . . » 459.576.119 
. . . . » 27.612.770 
. . . . » 35.575.957 
. . . . » 255.847.432 

Cuivre 
Calamine. . . 
Autros. . . . 

Sel commun. . . 
Plomb en barres, 

ches, etc.. . . 
Farino de blé. , . 
Raisinssecs. . . 
Esparto en ramo.., 

plan-
100.335.566 
35.488.123 
32.154.148 
30.326.325 

Ferrures kilogrammes 
Cuivre en barres, plan­

ches,- etc . \ »* 
Huile commun. . . . . » 
Raisins » -
Noisettes. . . . : . ' . - - » 
Orge ' . ' . . » 
Amandos. . . . . . . . . » 
Fruits verts, non classiñés. » 
Cacahuet. . . . . . . . » 
Fruits seos, non clasifiés.. » 
Vins-. 

Commun Litres 
De Jerez y semblables . » 
Vieux » 

Eau de vio : . . » 

28.350.756 

20.833.983 
13.280.178 
12.149.731 
7.464.767 
6.419.165 
6.249.407 
6.229.095 
6.075.616 
5.503.542 

369.169.123 
21.020.632 
17.111.378 

3.957..03áJ 

Différence en plus sur íes 
valeura de 1879, compa-
rées k cellos de 1878. . . Pesetas 74.584.204 

EXPORTATION.—Les principaux articles exportés dans 
ce mois, sont: 
Minéraux: 

De fer kilogrammes 
Cuivre. • . 
Calamine. , 
Les antros 

Sel commun 
Métaux: 

Plomb en barres, plan­
ches, etc 

Ferrures 
Cuivre en barres, plan­
ches, etc. . . . . . 

Esparto 
Fariñe de blé 
Huile commun. . . . . 
Raisins seos. . . , . . 
Avoine. 
Orge.. . . ' . ; . . . 
Fruits seos, non classifiés. 
Riz. . . . . . . . . 
Laine 
Noisettes. . . . . . . . 
Conserves alimentaires. . 
Vins: 

Commun ". . 
V i e u x . . . . . . . . 
De Jerez et semblables-

Eau de vio.. . . . . . 

» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 

» 

» 
» 
» 

223.985.090 
41.519.877 

715.000 
2.707.612 

13.171.356 

6.391.966 
2.727.495 

1.455.643 
4.644.536 
4.078.594 
1.248.868 
1.161.510 
1.073.261 

741.420 
502.567 
498.699 
394.520 
387.274 
238.085 

68.760,689 
2.540.518 

812.998 
302.812 

Différence en moins sur 
toutes les valeurs de Jan­
vier 1880, comparées k 
Janvier 1879 Pesetas 480,146 

IMPORTATION.—Les principaux articles importés k la 
Péninsule et lies Baléares pendant le mois Janvier 1880, 
sont comme 11 suit: 
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Org-e, seig-le y maís.. . . 
Ferrares. . . . . . . 
Cotón 
Blé 
Goudrons, asfaltes, schis-

tes, bitumes y pétroles 
bruts 

Merluche et poix-résine. . 
Produits chimiques et de 

pharmacie. . . , . , 
Pétroles d'une d e n s i t é 

moindre de 900 degrés. . 
Sucre 
Machines et piéces pour 

télégraplies. . . . . . 
Fil de métal * . 
Cuirs et peaux 
Farine de blé 
Cacao. , 
Bois 
Clorure de sodium (sel com-

mun 
Papier 
Filure de chanvre ou de 

lin 
Bois de tinturier et écorses 

pour courroyeur. , . . 
Couleurs, eneres et vernis. 
Verre et cristal. . . . . 

Différence en plus des va-
leurs du mois janvier 
1880, comparées h, j an vier 
1879 

Différence des droits de 
janvier 1880 comparés h 
janvier 1879 

kilogrammes 8.175.890 
6.058.876 
5.183.994 
4.825.418 

3.453.927 
3.079.702 

2.963.324 

2.568.672 
1.838.851 

1.267.343 
893.946 
587.501 
555.932 
511.750 
474.660 

445.140 
439.516 

384.387 

373.529 
358.431 
286.406 

Pesetas 1.111.850 

319 624 

Les Douanes qui ont contribué a la baisse des droits 
sont: Barcelone, Cadix, Castellón, Guipúzcoa, Huelva, 
Murcie, Navarre, Santander, Séville, Tarragone et Ba-
léares 

SEGTION LITTERAIRE 

L'HOMME 

Ecoute bien, Nature, ó mére, ó créatrice! 
Parmi les embryons que forma ton caprice, 
Types si différents de forme et d'appétit, 
Que toujours le plus gros mang-e le plus petit; 
I I en est un, lequel a báti Sparte et Rome, 
Détruit Thébe et Carthag-e, et qu'on appelle Thomme, 
Bipéde fin de taille, énorme de dédain, 
Cachant la dent du loup sous la gráce du daim! 
Qui, ne connaissant rien du globe qu'il habite, 
Envoyant tes soleils, veut sonderleur orbite, 
Et, cherchant dans l'azur des splendeurs de son goút 
Commence á l'inodore et finit a l'ég-out; 
Parlant d'amour sublime et de vérité sainte, 
La haine dans le coeur et le nez dans l'absinthe; 
Laissant vivre la g-uerre et tuant l'assassin; 

Satisfait de son chien, mécontent du voisin; 
Se targuant d'étre pur en salissant son linge, 
Et se croyant un dieu, n'ayant été qu'un singe. 

L E BUISSON, LA L É W E T L E S 1 E I X 

SONNET 

Quand l'arbre a sa couronne ét l'été son empire, 
O femme! quand la mer, et la plaine, et les cieux, 
Et tout ce qui rayonne et tout ce qui soupire, 
Fait soupirer ta voix et rayonuer tes yeux; 

Quand sur ton cou, si blanc qu'on re peut le décrire, 
Le vent joue, obstiné, frénétique, envieux, 
Ne forcé pas ma lévre h te rendre un suurire, 
Soleil des jeunes gens, ne luis pas pour le vieux! 

Car, á l'heure oü l'aurore apparait belle et puré, 
Ayant l'eau pour miroir et les monts ,pour guipure, 
Heure oü la séve éclate aux buissons d'alentour, 

Tout, fleur,.oiseau, vallen, fait entendre un langage 
Moins doux que ton silence, et ce qui se dégage 
Du buisson, de la lévre et des yeux,—c'est l'amour. 

LA M O R T 

C'est la vie, au áelk du temps et des douleurs. 
Ce qui la fait haír, c'est qu'elle est trop fidéle. 
L'oiseau s'en garde peu, lui qui nait dans les fleurs 
L'homme, né dans les fers, ne se garde que d'elle. 

EVANOUIE . 

On l'appelait Marie; elle était douce et tendré 
Avec son áme d'ange et son corps de rosean; 
Pour la voir i l fallait voir l'azur, pour l'entendre 

I I fallait entendre un oiseau. 

C'était pour la maison, c'était pour la famille 
Un soleil; on sentait rayonner sa douceur, 
Et quand, sous les tilleuls, je lui disais: «Ma filie!» 

La rose lu i disait: «Ma sceur!» 

L'arbre en était jaloux, l'onde en était jalouse. 
Car on les oubliait en la voyant le soir. 
Grande, préter son ombre h la verte pelouse, 

Folie, courirau déversoir. 

Des Taube on l'entendait, rossignol en cellule; 
Et quand, libres, ses pas efñeuraient le gazon, 
On eút dit qu'elle allait, comme une libellule, 

S'évanouir á l'horizon. 

S'évanouir?... O plume, as-tubien pu l'écrire! 
C'était pour son tombeau qu'elle effeuiPait nos fleurs. 
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La tristesse d'en bas était dans son sourire, 
La gaité d'en haut dans ses pleurs. 

Aussi, quand je m'écrie: «Oü done est ma colombe?» 
Tout, fleur, echo, vallen, me répond tour h tour: 
«Le ciel a son berceau, si la terre a sa tombe 

Et le Seigneur a son amour». 

Puisque l'ang-e ici-bas n'a pu fixer son alie, 
II suffit a sa gloire, i l suffit á nía foi 
De t'avoir vu, Seig-neur, un jour, une heure en elle, 

Pour la voir Ajamáis en toi! 
BAZEN-DESBUES. 

VARIETES 

S0C1ÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE LYON 

Le premier avril, une nombreuse société se pressait dans la 
salle de la faculté des lettres pour entendre la parole sym-
pathique du P. Charmetant, procureur général des Missions 
du Sahara et du Sondan-. 

En ouvrant la séance, M. le Président sígnale le mouvement 
général et mystérieux qui pousse tous les peuples d'Europe a 
pénétrer dans le grand continent africain, pour en civiliser les 
populations, au profit de leur propres intéréts. L'Angleterre, 
l'Italie, l'Espagne, le Portugal, la Belgique rivalisent d'efforts. 
La France, maitresse des deux grandes colonies d'Algérie et du 
Sénégal, prend aussi une part active a ce mouveraent. La 
Société des Missions africaines, dirigée par Mgr de Lavigerie, 
est appelé a jouer un role important dans cette oeuvre de civi-
litation, ainsi que va l'expliquer son procureur général.. 

Le P. Charmetant prend ensuite la parole et annonce que 
son hut est surtout de répandre quelques idees sur l'avenir 
des populations africaines et sur la nécessité d' abolir et de pour-
suivre l'esclavage dans toutes les contrées oü on le protége. 

L'Afrique, selon l'expression de M. Berlioux, est double; la 
partie sptentrionale a jadis brillé d'un vif éclat, par la science 
et la foi; mais depuis 1000 ans elle jette un défl a la civilisation 
efirétienne. Toutefois l'Egypte semble renaitre aujourd'hui; 
Carthage et la Oyrénaíque font partie du centre d'actioh départi 
á la France. Mais, au-dela de la région méditerranéenne, un im-
mense désert désole l'Afrique du monde civilisé. Uue cote pres-
qu'inabordable, des fleuves dont l'embouchure est obstruée, 
des marais insalubres, un climat mortel pour les Européens, 
tout cela semble avoir dressé un mur infranchissable entre 
l'intérieur de l'Afrique et le reste du monde. Et cependant 
ees obstacles n'ont pu empécher l'exportation des esclaves qui, 
pendant plusieurs siécles, ont cultivé l'Amérique et qui, de nos 
jours, sont expédiés vers rOrient. 

L'esclavage est la grande plaie de l'Afrique. Le P. Oharmen-
tantfait un tablean saisissant des horreurs de la traite, d'aprés 
tous les voyageurs modernes, et se plait a rendre hommage a no-
tre savant collégue, M. Berlioux, qui a Thonneur et la gloire 
d'avoir été l'un des premiers a lancer des protestation éloquentes 
et indignées contre cet odieux trafic. 

On evalué a 40 millions le nombre des négres qui ont été 
fournis aux colonies améíicaines dans l'espace de 300 ans, sans 
compter les 30 millions qui ont succombé avant d'y arriver. Le 
continent américain n'en recoit plus ajourd'hui, mais la traite 
n'a pas cessé pour cela; elle est, au contraire, plus active que ja­
máis. Elle a pour débouchés les pays orientaux. 

Quelles sont les causes de la traite, quels sont les moyens de 
la combattre! C'est ce qu'examine le P. Charmetant. 

La cause principale, selon lui, c'est l'Islamisme. Les habitants 
de l'Orient n'aiment pas le travail, i l leur faiit done des es­
claves pour cultiver leurs champs; i l leur en faut aussi pour 
peupler leurs harems. C'est l'Afrique qui les leur envoie. La re­
ligión musulmane fait des progrés importants dans ce pays. Les 
traitants árabes excitent la cupidité des chefs, qui font la guerra 
a leurs voisins pour avoir des prisonniers et, a défaut, vendent 
leurs propres sujets. L'esclavage acompagne forcément l'islamis-
me; i l en est une des institutions légales. Les philanthropes 
disent, i l est vrai, qu'il est trés-adouci par les moeurs et par la 
loi et que l'esclave fait partie de la famille. Mais ils oublient que, 
pour un esclave hvré, 5 hommes ont perdu la vie dans des condi-
tions épouvantables. La Turquie et l'Egipte ont officiellement 
aboli l'esclavage, mais la traite n'en continué pas moins avec la 
complicité des gouverneurs de provinces, et, pour étre clandesti-
ne, elle n'en est que plus cruelle. 

Pour remédier a cette situation deplorable, l'prateur fait appel 
a l'opinion publique et aux puissances civilisées. I I reclame sur­
tout la nomination de consuls énergiques, qui sachent voir ce 
qui se passe autour d'eux et ne craignent pas d'élever la voix 
pour s'opposer a ce trafic honteux. ^ais le moyen le plus puis-
sant de fermer la plaie de l'esclavage, c'est de combattre Tigno-
rance des populations et d'opposer le principe de la responsabili-
té chrétienne au fatalisme oriental. La race négre vaut-elle la 
peine qu'on s'en oceupe, est-elle susceptible d'amélioration? 
Liwingtone et tous les voyageurs n'hésitent pas a affirmer que 
la couleur noire n'est pas un signe d'infériorité. La race négre a 
une mission providentielle, car elle seule peut vivre et travailler 
dans ees pays au climat meurtrier. Toutes les tribus qui ne sont 
pas exposées aux entreprises de la traite présentent Ib spectacle 
d'une population tranquillo, cultivant la terre, ayant le respect 
del'autorité. Si l'état social des négres est inférieur au notre, i l 
ne faut pas oublier que nous avons 4.000 ans d'avance sur eux. 
Lemoment est venu d'aller a eux, non pas pour les refouler, 
suivant la méthode anglaise, mais pour les initier a notre civili­
sation, en les instruisant et les moralisant, C'est le but que 
s'est donnée la Société des missions africaines, sur laquelle 
leP. Charmentant donne des détails précis et trés-intéressants. 
Ces missionnaires ne sont pas voués a la prédication, mais a 
l'éducation de l'enfance. I I ont deja obtenu de grands succés en 
Kabylie. Leur intention est d'instruire les éléves les plus intelli-
gent dans l'art de guérir; rentrés dans leur patrie pour y exercer 
la médecine, ils y trouveront honneur et considération et répan-
dront les principes de la haute morale dont ils seront pénétrés. 
Ce sont des germes féconds que l'on répand et qui produiront un 
jour une récolte fructueuse. C'est l'oeuvre du temps, mais avee 
la patience on en viendra a bout. 

Ces missionnaires seront les agents les plus útiles pour Pabo-
lition de la traite; l'influence qu'ils acquerront sur la population 
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leur permettra d'organiser la résistance contreles traitants. 
Avant un demi-siécle, peut-étre l'Afríque será un grand marahé 
commercial, comme l'Amérique, les Indes, l'Australie. Ce sera 
un éternel honneur pour la France d'avoir pris part a la rénova-
tion de cette population de 300 millions d'ámes. Que faut i l pour 
cela? Venir en aide a cette ceuvre féconde des missionnaires afri-
cains et ne pas nous laisser devancer par les étrangers. N'publions 
pas que dans la región des grands lacs, les Anglais dépensent 
des millions pour les 6 ou 7 missionnaires qu'ils ont. La France 
en adéja 12 qui seront bientót rejoints par 10 autres, mais nos 
moyens-d'actions sont insuffisants pour profiter de cet avantage. 
Unissons done nos efforts, dit en terminant le P- Cliarmetant, 
nous la-bas, YOUS ici, et souTenez-vous que notre divise est: Ee-
ligion et Patrie. 

M. le président, en remerciant l'orateur, annonce que la So-
cieté de Géographie lui décerne le titre de membre correspon-
dant; l'Assemblée, par de clmleureux applaudissements, exprime 
sa recoanaissance au P, Charmetant. 

M L E M A R P 1 S D E FOPÍTANGES. 

(Suite) 

M. de Fontanges était facile a convaincre en pareille occa-
sion, la galanterie ne tenant point une grand place dans ses 
habitudes. I I s'inclina et s'apprétait a s'eloigner, lorsque le do­
mino rose lui tendit la#main et ajouta:—Merci, monsieur, 
mercü—Oh! je n'oublierai jamáis ce que vous avez fait pour 
moi; mais, par pitié, soyez prudent; s'il vous arrivait malheur, 
j'en mourrais. 

Involontairement, M, de Fontanges posa ses lévres sur la 
main gantée qui pressait la sienne, et, presque aussitot, i l 
éprouva une sensation inconnue... Son coeur avait battu plus 
vivement au contact de cette main sous ses lévres. 

La portiére s'étant refermée, le cocher fouettases cbevaux, la 
voiture partit, et notre réveur, tout étourdi, resta au beau milieu 
de la rué, ne songeant point a savoir de quel cote se dirigeait 
la femme qu'il venait de protéger. 

I I I 

Le lendemain, a six heures du matin, M. de Fontanges planta 
son épée dans le bras de M. Robinette, et, cette besogne faite, 
s'en retourna sain et sauf á son hotel. 

—Par ma foi! se disait le marquis en s'allogeant sur sa 
caúsense, j'aurais pu étre tué par ce diable de mousquetaire, 
et pour une femme que je ne connais point. I I faut convenir que 
je suis un dróle de corps. 

I I en était la de sa réflexion, lorsqu'on lui remit un billet. I I 
contenait ees ligues: 

«Dieu soit loué! vous n'étes pas blessé! «Tai consacré le reste 
»de la nuit a prier pour vous. Je passerai le reste de ma vie á 
»merappeler votre noble conduite... Merci et adieu». 

—C'est une femme sentimentale, pensa le marquis. 
Ce que M,. de Fontanges redouiait avant tout, c'était l'arrivée 

de mademoiselle de Sesmaisons.— Aus'si écrivit-il au vicomte 

qu'il était prét a ceder son hotel á sa filie, si elle le préférait a 
un autre, mais a la condition qu'elle ne l'habiterait point 
avec lu i . 

M. de Sesmaisons dédaigna de répondre á cet impertinent 
avertissement, et n'entendant plus parler de la famille de sa 
femme, aprés avoir écouté les criailleries de son oncle, M . de 
Fontanges continua son méme train de vie. 

Cependant i l lu i arrivait souvent de reposer sa vue, avec 
un charme extreme, sur la lettre du petit domino. 

Etait-ce la curiosité qui le poussait alors? Etait-ce le souvenir 
de la sensation qu'il avait éprouvée á la porte de l'Opéra? 

Les réveurs ne sont guére curieux, direz-vous; mais les 
réveurs peuvent devenir amoureux. 

Un matin le marquis recut un billet ainsi concu: 
«Pensez-vous encoré au domino rose du'bal de l'Opéra? Si 

»oui, trouvez-vous á minuit á la hauteur de l'hótel de Brin-
»villers; un carrosse vous y attendra. Dites ees deüx noms au 
>cocher: Rose et noir; et s'il ne vous méne point en paradis, 
vous n'aurez rien a redouter de l'enfer», 

—Voilá qui est singulier, pensa M. de Fontanges; eh bien! 
j ' irai; je veux savoir si je me suis battu pour deux beaux 
yeux... I I y a trop longtemps que je ne regarde point celle qui 
m'a écrit ce billet! 

A l'heure indiquée, la marquis arriva a la hauteur de 
l'hót,el Brinvilliers... une-voiture stationnait a quelques pas. 
I I dit au cocher les deux mots convenus; celui-ci, ,sans se dé-
ranger de son siége, lui fit signe de monter dans la carrosse, 
qui bientót s'arréta devant une porte de pauvre apparence. 

A peine notre héros avait-il mis pied a terre, qu'une femmer 
la tete discrétement enveloppée d'un large capuchón, lui dit 
á voix basse. 

—Suivez-moi. 
Le marquis obéit, et, aprés un court voyage á travers un 

escalier asez mal éclairé, i l pénétra dans un petit salón sim-
plement meublé. Un souper était préparé. I I y avait deux 
couverts. 

—Diable! pensa Fontanges, la maitresse de céans s'y connait, 
—C'est un téte-a-téte dans les régles. 

—Madame va venir,, reprit l'Iris mystérieuse, et elle disparut. 
Le marquis se dégagea de son mantean; jamáis peut-étre le 

neveu de M. de Nionne n'avait été aussi élégant. 
M. de Fontanges releva une des boucles de sa chevelure 

soigneusement poudrée, secoua son jabot de point d'Alencon 
et consúltale miroir... Certes, le Fontanges de ce soir-la ne res-
semblait guére au Fontanges que j 'ai eu l'honneur de vous 
présenter au commencement de ce récit. Satisfait de sa 
bonne mine, le marquis s'assit et attendit en se livrant a cette 
simple réflexion: 

—Je suis sans doute chez une petite bourgeoise aux moeurs 
pastorales. 

Soudain la porte s'ouvrit et le domino rose parut, mais 
masqué comme au bal de l'Opéra. M. de Fontanges rougit 
légérement; sans doute se croyait-il coupable de moins rever. 

—Je vous sais gré d'étre venu, monsieur, dit l'inconnue en 
s'asseyant a quelques pas du marquis. 

-*-C'est moi, madame, qui vous remercie de m'aroir appelé 
auprés de vous. 

Ceci était du ressort de la galanterie. 
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—Mon billet a dú vous étonner, monsieur ? 
—Eien ne m'étonne, madame. 
Cette phrase rentrait dans de domaine de la distraction. 

—Sayez-vous, monsieur, que notre entrevue au bal de l'Opéra 
a quelque chose de singulier? 

—Vous trouvez? cela se peut bien. 
—Car enfin, vous avez exposé votre yie pour moi, que vous 

ne connaissez point, et, en dépit de la bonne opinión que toute 
femme a de son mérite, i l m'est impossible de diré que M. de 
Fontanges s'estbattu pour mes beaux yeux... 

Ces mots provoquaient un éloge. Le marquis garda le 
«ilence. 

—J'ai passé une nuit pleine d'angoises' aprés ce bal, reprit 
le domino d'un ton pénetrant; vous n'en doutez point, monsieur? 

—Aucunement, madame. 
—C'est que l'insensibilité est le plus condamnable des de-

íauts, et pour rien au monde je voudrais qu'on me le supposát. 
—Eassurez-vous, madame, je vous crois la plus sensible des 

f emmes. 
I I n'y avait aucune allusion mechante dans ce propos. 

—Vous plait-il de souper avec moi? demanda le domino. 
—De grand coeur. 
—Alors, mettez-vous la. 
Le marquis prit place atable. 

—Vous n'ótez point votre masque? dit- i l . 
—Non. 
—Pourquoi? 
—Parce qu'il faut que vous sortiez d'ici sans connaítre mon 

visage. 
—Diable! fit Fontanges désappointé, j 'a i pourtantbien envié . 

de le voir. 
—Je n'en doute point, mais je resterai masquée, cesont mes 

conditions, 
— I I fallait done me 1' écrire ce matin. 
—Etsi je vous l'eusse écrit, seriez-vous venu? 
—Oui, certes,et sans la moindre hésitation. 
—Est-ce bien vrai? demanda le domino d'une voix pleine 

de doute. 
—C'est vrai comme la meilleure vérité, j'en fais le serment. 
—A la bonne heure, et je vous sais gré de votre réponse. 
—Ah! ca, dit M. de Fontanges, me permettez-vous une ques-

tion? 
—Mille, si cela vous plait. 
—Alors, apprenez-moi qui vous étes. 

I I fallait étre le marquis pour commettre une pareille indis-
crétion de prime-abord. 

—Mais je suis femme, répondit l'inconnue en souriant. 
—Je le sais. 
—En vérité! — C'est étonnant! 
—Et pourquoi est-ce étonnant? 
—Parce qu'en votre qualité de distrait, vous auriez pu me 

croire un mousc|uetaire du roi, comme M. Rovinette. 
—Ah! madame; vous me raillez. 
—Aucunement, monsieur. 
—Vous savez done que je suis distrait? 
Votre réputation n'est-eLe pas universelle? 
—Ce qui est fort agréable pour moi, i l faut en convenir, reprit 

M. de Fontanges avec dépit. 

—Ce qui vous permet de tout diré et de tout.oser. 
—Vous croyez? Alors, et puisqu'il en est ainsi, laissez-moi 

vous enlever ce masque;... cela sera par puré distraction. 
Et le marquis avancait la main pour saisir le loup malen-

contreux. 
—Pourquoi óter ce masque? répondit le domino en baissant la 

voix. Que je sois jeune ou vieille, vous ne vous en apercevriez 
point. 

—Vous me croyez done aveugle? 
—Non, mais je vous sais réveur, —ce qui yeut diré absent 

des choses qui vous entourent, et iricapable, par cela méme, de 
les apprécier, quelque soit leur mérite... 

—C'est la votre opinión? Eh bien! mettez-moi a l'épreuve... 
—Plustard; nous verrons... 

{Za suite au prochain mméro.) 

A BAZEN-DESRUES 

ACROSTICHE 

í> vous ees quelques vers, ó mon charmant po8te; 

tdazen, acceptez-les comme un bonjour d'ami, 
í> vos accents divins, harmonio de la féte, 
tsjephyr doux, parfumé, je viens teuirtéte, 
ttjt marier mon luth quelque peu endormi; 
*2i le beau ciel d'azur, ni l'énivrant delire 

ü e la ñeur du Pardo, ne sauraient sur malyre 
triblouir, enchanter, comme dans le Madrid 
cci frais, si gracieux, de votre ame de maitre. 
^darement j 'a i trouvé plus de coeur et d'esprit 
cjni a un talent véritable. I I faut étre 
txinfant gáté des dieux pour pouvoir par ses vers 
cooulever des bravos et charmer l'univers. 

CHEVALIER D'ATHOL. 

Bayonne, Avril 1880. 

M X. b.—Nous sommes heureux se répondre h toutes les 
demandes qu'on nous fait. Précisez vos questions. 
Nous y répondrons. 

M. E. S., Bilbao.—Le Volontariat d'un an est encoré en 
vigueur. Cest du reste la loi 1872. 

M: le Dr. L., Madrid.—Je ne puis que vous approuver dans 
votre maniére d'agir avec vos malades, mais le fer 
Bravais est incontestablement le meilleur mode d'ad-
mintótration du fer. 

Je vous adresse des brochures par la poste avec des 
échantillons afin que vous puissiez vous en rendre 
compte. 

S. DE A. 

Imprimerie du GAZETIN DE MADRID, Cabeza, 9 
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1 ^ 
Fermiers exclusifs d'annonces pour l'A lemagne, la France, la Belgique, la Hollande, l'Angleterre, rAutricíie-Hongrie 

etla Suisse, Messieurs G. B.. Daube et C í e , Compagniegenérale,depuMicitéá, Paris. 

ÉTRANGE 
Le GAZETIN DE MADRID, journal espagnol, mais rédig-é 

dans cette langue aujourd'hui universelle qui luí permet 
de faire le tour du monde, a obtenu une grande circula-
t:on en Fspagne et dans les principales vilies de l'Europe. 
Notre propagando clonne aux annonces une publicité ex-
ceptiqnDelle qui augmentera de jour en jour, gráces aux 
éléments dont nous disposons, Tobjet qui nous faitagir 
et á la faveur que le public nous accorde. 

Le moment est venu d'annoncer l'implantation á Ma­
drid d'un nouveau service. 

L'administration du GAZETIN, táchant par tous les mo-
yens possibles de parvenir k satisfaire les désirs de ses 
abonnés, les besoins réels des annoncants, les oxigéneos 
du commorco étranger h, Madrid, trouve le moj en sur et 
comínodo d'augmenter et de faciliter extraordinairement 
la Yonte des produits de l'industrie européenne. 

Les avantages que nous allons offrir sont incontestables. 
L'industrie de Paris, de Londres, de Berlin, par exemple, 

prix toujours surchargé d'une commission onéreuse. Le 
fabricant ou le commercant, au contraire, qui annoncera 
dans notre journal et nous enverra un dépót quelconque 
d'une spécialité, peut avoir l'assurance d'une vente en gros 
ou en détail aussi facile qu'en fabrique et toujours plus 
grande que par le moyen des commercants, espagnols. La 
raison en est simple. Le commercant qui vend dans sa 
boutique le produit étranger, surchargé naturellement le 
prix de rarticle d'une commission, desfrais d'entrepót, des 
frais du portage, des droits de douane, d'un intérét de 60 
ou de 80 pour 100 pour lo capital employé, la contribution 
industrielle, etc., etc., ce qui fait qu'une livre de savon 
Windsor, de borne qualité, qui h. Londres no vaut, par 
exemple, que 50 céntimos, so vend k Madrid k 2 franes 50 
céntimos, comme personne n'ignore. L'acheteur paie ce 
pri% énormo pour les frais de tonto nature et Tintéret du 
capital employé par le commercant d'Espagno. 

L'administration de notse journal, qui no vout pas faire 
le commorco, mais le faciliter, s'est done décidée h ouvrir 
des magasins, oú. les produits de certaine nature pourront 

facilement s'expédior et se vendré par nos employés h la 
moitié du prix ordinaire chez les commorcants de Madrid, 
ce qui reviendra á obtenir une consommation double, tr i 
pie et méme quadruple. 

Voici maintenant les conditions sous lequelles nous ad-
mettons h, nos abonnés lo dépót des spécialités annoncéos 

, dans notre journal. 
I.0 Nous donnerons préalablement aux dépositeurs-

annoncants toutes les garanties convonables et méme le 
cautionnement qui soit traité dans les affaires d'impor-
tanco. 

2. ° Nous divisons MM. les annoncants en trois classes: 
—Les annoncants pour trois mois. 
—Les annoncants pour six mois. 
—Les annoncants pour un an. 

MM. les annongants pour trois mois ont le droit, comme 
tous, de déposer leur marchandiso dans nos magasins pon-
dant le temps de la souscription. Si le dépót n'est pas vert-
du par ontier, notre administration se remboursera séule-
ment des frais ele transport et de douane et du 15 pour IíM* 
sur lo prix do la vento faite. 

Les annoncants pour six mois n'alloueront que le 
pour a@® sur le prix de la vento faite, et auront le droit a 
deux annonces gratis par mois dans les suppléments en es-
pagnol que notre administration publiera, et répandrapro-
fusément dans tontos les provinces de l'Espagne, aprés en 
avoir envoyé un exemplairo do déohargo h, notre clientelle. 

Les anoncants pour un an n'alloueront que lo S® pour 
i©® sur la vento faite, auront droit aux annonces gra­
tis dans nos suppléments en langue espagnolo et sur les 
affiohes fixées dans les ómnibus, dans les garés des chemins 
de fer, aux vitres des kiosques, etc. 

3. ° ' L'administration du GAZETIN DE MADRID, peut so 
rombourser, en marebandises otan prix de fabrique, du 
montant dos annonces, de sa commission et des frais de 
tonto nature, si les articles sont d'une vente facile. Dans le 
cas contraire, lo dépositeur est temí h rombourser en ar-
gent les dépositaires. 

4 ° MM. les annoncants sont eximes de tout frais d'en­
trepót pendant tout le temps qu'ils annonceront leurs spé­
cialités dans le GAZETIN DE MADRID. 

S'ADRESSER POUR TOUTE SORTE DE RENSEIGNEMENTS A L'ADMINISTRATION DE CE JOURNAL 

MEDAILLE D'OR A L'EXPOSITION INTERNATIONALE DE 1875 

R I K K E R S GOHSTRüGTEüR a SAINT DENIS m \ m ) 
R U E PCTST, M , 

MACHINES A VAPEUR PORTATIVES 
D E fl A SO C H E V A U X 

MONTES SUR SOGLE BATI ISOLATEUR 
MACHINES COMPLETEMENT ENVELÜPÉES ET ABSOLUMENT INDÉPENDANTES 

DE LA CHAÜDIERE 

Ces maciiSEBes d'une grande regsilaa*Iíé de marche, d'une stabililé absolue, occu 
pent Templacement le plus restreint. C ônduUe facile. Elles arrivent toutes montees et prétes 
a fonctionner, gaP imí i c s de í<mí vice tic eosasípiiclioií e essayées avant livraison. 

PLUS D'EXPLOSIONS 
avec la nouvelle lampe francaise brú-
lant sans odeur Fessence minee ou le 
pétrole. Seúl dépot 68 ,rue de l'Hótel de 
Vílle, Lyon. 

GRAN HOTEL 
DE ESPAÑA Y AMÉRICA 

E S P E C I A L I D A D fkfá 

56j RUÉ LAFAYETTE, 56 
PARIS 
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